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Il pleut du sang du ciel

La Trilogie de Deal — Tome Trois


Première partie - Du sang tombe du ciel

Chapitre un

Sheila Debney

Des gens montent et descendent l’escalier. J’en fais partie, portant le sac de rations de ma famille vers le dernier étage. Les ascenseurs sont en panne depuis six mois ; ceux qui peuvent encore marcher marchent, et ceux qui ne pouvaient pas s’en sortir et qui n’avaient personne pour les aider sont morts. Plus personne ne s’arrête vraiment pour parler. On se contente de se croiser lourdement, avec parfois un murmure. Plus que la plupart des gens, j’essaie de dire bonjour à mes voisins de l’immeuble, mais je n’obtiens jamais grand-chose en retour. Tout le monde essaie seulement de survivre et espère que les choses vont s’améliorer.

Bien sûr, la fin du monde imminente nous met tous un peu à cran.

Je m’arrête sur le palier du troisième étage pour me reposer un moment. Je pose mon sac sur le rebord de la fenêtre et je regarde dehors, mais bien entendu je ne vois rien. De plus en plus de sang tombe du ciel, et la vitre est luisante, lourde de traînées rouges qui tourbillonnent. Les présentateurs météo ont dit que la pluie de sang pourrait se calmer aujourd’hui à cause de la pression ou de quelque chose dans l’atmosphère, mais les présentateurs météo disent toujours des choses qui n’arrivent jamais. Pour autant que je puisse en juger, la pluie de sang ne devient jamais plus forte ni plus faible.

Elle tombe simplement sans fin.

Lorsque la douleur dans le bas de mon dos s’est un peu calmée, je décide qu’il faut que je me remette en route. Après tout, Kenny m’attendra, et je suis sûre qu’il a aussi faim que d’habitude. Je hisse les courses dans mes bras et je repars ; à ce moment-là, je remarque un mince filet de sang qui coule le long du mur, un peu plus haut. Encore une fuite, alors ; le nouveau responsable de l’immeuble fait les mêmes promesses que les précédents responsables, et certaines personnes crient après la société parce que rien n’est jamais fait, mais je me dis qu’ils mènent une bataille perdue d’avance. Cet immeuble a été conçu pour empêcher l’eau d’entrer, pas le sang.

Et s’il y a bien une chose que nous avons apprise au cours des six mois qui se sont écoulés depuis que tout cela a commencé, c’est que le sang ne tombe pas comme la pluie. Il tombe autrement.
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« Tu l’as eu ? Maman, tu l’as eu ? »

Kenny traverse l’appartement à toute vitesse, dérape sur le sol en se précipitant dans le couloir, et tend les mains vers le sac alors qu’il est encore dans mes bras.

« Maman, tu l’as eu ? » demande-t-il.

« Attends un peu », je réponds en retirant mes chaussures d’un coup de pied tout en pivotant pour essayer d’empêcher ses mains d’entrer dans le sac. « Tu veux bien au moins me laisser entrer ? »

« Tu l’as eu ? Dis-moi que tu l’as eu, s’il te plaît ! »

« J’ai eu quelque chose », je lui dis. « Ce n’est pas exactement ce que tu voulais, mais c’est bien quelque chose. »

« Montre ! Montre-moi ! »

« Je peux d’abord atteindre cette foutue cuisine ? »

En tenant le sac bien haut, hors de portée de ses doigts avides, je vais jusqu’à la cuisine. Mon dos recommence déjà à me faire souffrir, mais, en fait, j’y suis presque habituée. À dire vrai, comme la plupart des gens, je me suis habituée à beaucoup de choses ces derniers temps. Certaines de ces choses semblaient horribles quand elles ont commencé, comme si elles ne pouvaient pas être réelles, mais c’est bien ce que la plupart des gens ne comprennent pas à propos des gens. Face à quelque chose de nouveau et de choquant, la plupart des gens n’ont pas d’autre choix que de serrer les dents et de continuer à vivre. On ne peut pas passer indéfiniment son temps à rester planté là, à fixer les choses ; tôt ou tard, il faut nourrir l’enfant, ou aller chercher les courses, ou faire la lessive. Et la vie continue plus ou moins, parce que les gens ordinaires n’ont pas le temps de s’arrêter pour paniquer.

Arrivée dans la cuisine, je pose le sac, soulageant un peu la charge sur mon dos. J’entends le sang tomber contre la verrière, tout là-haut, et je lève presque les yeux, mais à la dernière seconde je me rappelle que cela ne sert à rien. Un instant plus tard, j’entends de nouveau les tuyaux de l’immeuble gémir, ce qui signifie que davantage de sang s’est infiltré dans le système. L’eau ruisselle et a tendance à descendre, alors qu’une chose que nous avons tous apprise au cours du dernier semestre, c’est que le sang a tendance à stagner et à épaissir ; il coagule, je crois que c’est le bon mot, et ensuite on se retrouve avec des bouchons. Dans les canalisations, dans les gouttières, un peu partout. Et puis le sang finit par encrasser les mécanismes, et tout cesse plus ou moins de fonctionner.

Mais nous développons tous des solutions de fortune, lentement mais sûrement.

« Maman, je peux le voir, s’il te plaît ? » demande Kenny, qui semble à présent absolument épuisé et agacé.

« Laisse-moi voir où je l’ai mis », je réponds en commençant à sortir les articles du sac un par un. Je sais parfaitement où je l’ai mis, bien sûr, mais je joue à un petit jeu et je le taquine. « Mon garçon, il faut que tu apprennes la patience. »

Je l’entends souffler et s’impatienter, mais cela ne fait que me pousser à ralentir. J’ai même un petit sourire aux lèvres, ce qui n’arrive pas tous les jours en ce moment. Il y a quelque chose de tellement amusant à faire attendre ce gamin, même si je l’aime à la folie.

Enfin, je sens le sachet de bonbons. Je fais semblant de fouiller bruyamment dans le sac, puis je sors les bonbons et je me tourne vers lui.

« L’homme du centre de rationnement a dit que — »

« Merci, Maman ! »

Il m’arrache le sachet des mains et file hors de la cuisine avant que j’aie le temps de dire un mot de plus.

« Qu’est-ce que je t’ai appris au sujet d’arracher les choses des mains ? » je crie, mais il est déjà de retour sur le canapé et il se fiche royalement de ce que je pense. « Je ne t’ai pas élevé pour que tu sois égoïste », je continue, maintenant un peu essoufflée par toute cette marche et tout le reste. « Si ton père était ici, qu’est-ce que tu crois qu’il penserait ? Hein ? Tu m’as entendue ? »

Bien sûr, si Brian était là, les choses seraient très différentes. Mon mari, que le Seigneur le garde contre Lui, est mort le tout premier jour où tout ce sang a commencé à tomber du ciel. Il y avait tellement de chaos, et Brian travaillait justement au port lorsque les cieux se sont ouverts comme ils l’ont fait. Les gens paniquaient, couraient partout comme des poulets sans tête, du moins c’est ce qu’on m’a dit, même si Brian, lui, n’aurait pas paniqué. Pas mon mari. Il aurait essayé de rétablir l’ordre et de calmer tout le monde, mais il n’y avait probablement pas grand-chose que qui que ce soit pouvait faire. Bref, un idiot dans une grue a eu tellement peur qu’il a actionné le mauvais levier et a laissé tomber tout un conteneur de transport, qui est tombé droit sur Brian et une demi-douzaine d’autres hommes.

Nous n’avions pas de dépouille à mettre dans le cercueil. J’ai refusé leur proposition de prendre une part de ce qui avait été ramassé. De toute façon, comme mon amie Tricia l’a fait remarquer, la moitié de ces soi-disant « restes regroupés » était probablement du sang tombé du ciel. Et personne ne sait exactement d’où il vient, alors j’ai préféré ne pas faire semblant pendant les funérailles. Nous avons enterré les quelques parties de Brian qui avaient été formellement identifiées, et comme je l’ai dit plus tôt, pour tout le reste, nous avons simplement continué à vivre. Ils nous ont quand même fait payer un cercueil taille adulte. J’ai trouvé ça méchant.

Les experts parlent sans cesse à la télévision, mais je ne leur fais pas confiance. Ni aux experts en science, ni aux experts en Dieu. Je préfère me fier à mon propre jugement.

Mais où est passée cette foutue carte de rationnement ?

Je vérifie mes poches, et une bouffée de panique me traverse lorsque je comprends qu’elle a disparu. J’ai forcément eu la carte au centre, sinon je n’aurais pas obtenu mes rations ; là-bas, ils me connaissent maintenant, mais ils doivent être très stricts. Je retourne dans le couloir et je regarde autour de moi, me demandant s’il y a un autre endroit où j’aurais pu mettre cette maudite chose, mais je repense déjà à ce moment où je quittais le centre et où je suis tombée sur Cyril Dawson, du pâté de maisons voisin. J’ai posé mes affaires pendant que je lui parlais, et je n’étais pas aussi organisée que d’habitude ; maintenant, je me dis que j’avais peut-être encore ma carte sortie, ce qui signifie qu’elle pourrait très bien se trouver sur le comptoir, là-bas au centre.

Les cartes de rationnement valent de l’or. Je connais quelqu’un qui a perdu la sienne il y a quelques semaines, et elle n’a pas eu de nourriture pendant une semaine en attendant d’en recevoir une nouvelle. Et si quelqu’un utilise votre carte avant qu’elle soit annulée, vous êtes responsable de tout ce qu’il obtient avec. Je ne peux pas me permettre de perdre une partie de notre prochaine ration.

« Nom de... »

En soupirant, je sais qu’il n’y a qu’une seule option. Je traîne les pieds jusqu’au salon et je vois que Kenny a déjà presque vidé la moitié de son sachet de bonbons, entièrement concentré sur l’écran de télévision. Pendant un instant, je regarde au-delà de lui, et je vois des rivières de sang suinter le long des fenêtres. J’ai cessé d’essayer de les nettoyer depuis un moment, parce que, comme je le dis toujours, en situation d’urgence, il faut apprendre à établir des priorités. Et cette urgence dure depuis six mois maintenant, alors nous avons tous eu largement le temps de comprendre ce qu’il faut faire. Je ne suis même plus sûre qu’on puisse encore appeler ça une urgence. C’est simplement la vie.

« Je dois ressortir », je dis à Kenny. « J’ai oublié quelque chose. »

J’attends une réponse, mais il ne prend même pas la peine de me regarder.

« Très bien, alors », je marmonne en me retournant pour retourner dans le couloir et remettre mes chaussures. « Toi, reste là, bien au sec, pendant que je me démolis encore plus le dos. »

Je sais qu’en réalité, ça lui est égal. C’est un enfant, et je ne lui en veux pas de passer du temps à faire des choses d’enfant. C’est juste que, un jour comme celui-ci, quand mon dos me fait vraiment souffrir, je ne savoure pas beaucoup l’idée de retourner dehors, dans ce vent violent et cette pluie de sang.

Chapitre deux

Ethan

« C’est un vieil homme », je dis, debout dans la boutique, alors que quelques gouttes de sang tombent de mes cheveux et atterrissent sur le comptoir. « Il a peut-être l’air un peu plus vieux que sur cette image, ou... »

Je m’interromps en regardant le croquis que je tiens. Tout bien considéré, je ne suis vraiment pas artiste.

« Ou pareil », je continue, en comprenant que j’ai réellement du mal à ne pas passer pour un parfait fou. « Ou plus jeune. Bon sang, pour autant que je sache, il a peut-être complètement changé d’apparence. Il peut faire ça, ou du moins je crois qu’il le peut. Pour être honnête, je ne suis vraiment pas sûr du tout de l’étendue de ses pouvoirs. »

Je prends une profonde inspiration, et je sais déjà que c’est sans espoir. Effectivement, lorsque je regarde le propriétaire de cette petite boutique d’électricité, je vois qu’il me fixe avec une expression inquiète. Il pense probablement que je vais essayer de le braquer.

« Et celle-ci ? » je demande en attrapant l’autre feuille de papier. Celle-ci montre au moins une photo, et je la lui tends pour qu’il la voie. « Elle s’appelle Ramsey Kopperud. Ou Carrie Cane. C’est compliqué, mais le fait est que je commence à désespérer. J’essaie de lire certains signaux, et je crois qu’au moins l’un d’eux est dans cette ville. Cela dit, je me trompe peut-être moi-même. Le point important, c’est : avez-vous vu cette fille ? »

Il ouvre la bouche pour répondre, mais je ne suis pas sûr qu’il sache vraiment quoi dire.

En regardant la photo, je vois le visage effrayé de Ramsey qui me fixe. J’ai pris cette photo dans une chambre de motel, peu de temps avant qu’elle soit arrachée de la voiture alors que je conduisais. Certes, le corps sur la photo appartient à Carrie Cane, mais ce sont les yeux de Ramsey, l’expression de Ramsey, et c’est Ramsey que je cherche désespérément. Il y a dix-huit ans — non, dix-neuf maintenant — Ramsey Kopperud est morte, et elle est revenue à la vie sous le nom de Carrie Cane. Il m’a fallu du temps pour la retrouver, puis je l’ai reperdue peu après. Elle et Sebastian représentent ma seule chance de mettre fin à cette folie, et si je ne peux pas mettre fin à la folie, alors je veux au moins être avec Ramsey quand le monde s’achèvera.

Je me tourne vers l’homme.

« Qu’est-ce que — »

Soudain, il attrape une batte de baseball et la lève avant de la balancer directement vers mon visage. Je me baisse pour l’éviter. La batte me rate, mais je sens l’air passer près de mon oreille tandis que je recule en trébuchant vers la porte.

« Sortez de mon magasin, espèce de cinglé ! » hurle l’homme en contournant le comptoir et en frappant de nouveau dans ma direction. « Vous voulez me voler, hein ? Vous croyez pouvoir entrer ici et foutre le bordel dans mes affaires ? »

« Non ! » je crie en me précipitant vers la porte, en l’ouvrant, puis en trébuchant sur le trottoir avant de me retourner pour voir que — heureusement — l’homme s’est au moins arrêté dans l’embrasure. « Je vous jure, j’essaie juste de retrouver deux personnes ! »

« Si vous remettez les pieds ici », crache-t-il, la batte toujours levée, « je vous finis ! Vous comprenez ? Je vous détruirai ! »

Alors que la pluie de sang tombe tout autour de nous, je le regarde et je comprends que je ne peux pas du tout lui en vouloir. Tout le monde est terrifié en ce moment, et partout où je suis allé pendant mes voyages au cours des six derniers mois, j’ai croisé des gens entièrement à cran. Quand on prend en compte toute la folie qui règne dans le monde, et toutes les bandes itinérantes qui ont décidé de faire la loi elles-mêmes, je ne peux pas reprocher à cet homme honnête et travailleur de vouloir défendre sa propriété. Je voudrais seulement pouvoir faire ou dire quelque chose qui l’aide vraiment.

« Je suis désolé », je dis en me retournant et en m’éloignant le long du trottoir. « Je ne voulais pas vous déranger. »

« C’est ça, continuez à marcher ! » hurle-t-il derrière moi. « Ne revenez pas ici ! Vous comprenez ? Restez loin de mon magasin, bordel ! »

Je suis trempé, mais pour l’instant je m’en moque complètement. Bon sang, je ne suis même pas humain ; je suis composé de plus d’un millier d’esprits de la forêt individuels, tous assemblés il y a bien des années dans le sous-sol d’une ferme. D’une manière ou d’une autre, nous avons appris à nous faire passer pour un homme, et nous avons tous réussi à nous mettre d’accord — plus ou moins — sur une personnalité qui nous convient. Au début, exister sous cette forme semblait si étrange et si mauvais, et pour être honnête j’aspire encore au jour où nous pourrons tous nous délier et retourner à nos anciennes façons d’être. Pourtant, nous — je — nous sommes quelque peu habitués à cette manière d’exister, tous serrés ensemble dans une seule forme, avec toutes nos voix qui se mêlent pour devenir cet esprit que nous appelons « moi ». Je hais la ville avec passion, je hais toutes les villes, je hais tout endroit qui n’est pas une forêt. Je hais tout endroit qui n’est pas ma maison, même si je sais que ma maison — la forêt où je vivais autrefois — a été réduite en cendres par Sebastian.

Je suppose que je peux continuer à vivre ainsi encore un moment. Au moins jusqu’à ce que je retrouve Ramsey.

« Avez-vous vu l’une de ces personnes ? » je demande, en me résignant à lever les feuilles devant moi pour les montrer aux inconnus que je croise dans la rue. « Je crois qu’elles sont proches. Je me trompe peut-être, mais, s’il vous plaît, pourriez-vous seulement vous arrêter un instant et bien regarder ? »

Quelques personnes passent, mais elles me regardent comme si je les dégoûtais. Je ne leur en veux pas vraiment, elles essaient seulement de continuer à vivre pendant que le monde prend fin autour d’elles, mais j’aimerais pouvoir leur expliquer pourquoi je cherche Ramsey et Sebastian. Qu’est-ce que j’ai à perdre ?

« Avez-vous vu ces personnes ? » je demande à un homme qui passe. « L’un d’eux, ou les deux, pourrait détenir la clé pour remettre les choses en ordre. J’essaie de les retrouver pour que nous puissions sauver le monde. »

Je me retourne et je regarde l’homme s’éloigner, puis je montre les pages à une femme. Son expression est déjà faite de dédain mêlé de dégoût.

« Sauver le monde ? » je continue, même si je sais déjà que je n’irai pas bien loin. « Non ? Ça ne vous intéresse pas ? Vous n’allez même pas jeter un rapide coup d’œil ? »

***
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« Merci », je dis lorsque le barman fait glisser un verre d’eau vers moi. Il a l’air extrêmement sceptique, et vu le nombre de gens qui sont ici à se saouler, je comprends sa réaction. « Vraiment. »

Il me regarde de haut en bas avant de repartir rejoindre ses amis à l’autre bout du bar. Je ne bois pas d’alcool, en partie parce que je m’inquiète de l’effet que cela pourrait avoir sur ma capacité à rester cohérent, mais les bars sont à peu près les seuls endroits où je peux m’asseoir et réfléchir ces jours-ci. Les cafés, les restaurants de quartier et les restaurants en général ont presque tous cessé d’ouvrir, et beaucoup d’humains semblent désormais contents de simplement rester assis à boire jusqu’à l’oubli en attendant la fin du monde. Ou plutôt la fin de la fin du monde, puisque c’est quelque chose qui a clairement déjà commencé.

Certaines personnes sont simplement dans un état de déni plus avancé que d’autres.

« T’as entendu les nouvelles d’Angleterre l’autre jour ? » demande l’un des hommes debout non loin à son ami. « La Tamise s’est changée en feu. »

« J’ai entendu », répond l’autre homme. « Il y a des vidéos ? »

« Tu peux en trouver en ligne. Si tu arrives à aller en ligne. J’en ai vu un bout. Tout le fleuve s’est mis à brûler comme s’il traversait le centre de l’Enfer. Si ça ne veut pas dire que les choses touchent à leur fin, je ne sais pas ce qu’il faut. »

« J’ai vu ces vidéos de Paris », dit l’autre homme. « T’as vu les images de ce cimetière ? Le sol se fissure, on dirait que tous les corps essaient de se frayer un chemin vers la surface. L’armée a été envoyée pour ajouter du béton armé, mais je ne sais pas combien de temps ça va tenir. »

« Moi, je veux savoir ce qui se passe en Chine et en Russie », marmonne le premier homme. « Ils ont ces coupures d’information là-bas, et dans la majeure partie de l’Asie aussi. Évidemment, quelque chose se passe là-bas, quelque chose qu’ils ne veulent pas que les autres sachent. Peut-être quelque chose que nos propres gouvernements ne veulent pas qu’on sache. Mais quoi que ce soit, je parie que c’est vraiment grave. »

« Tous les cimetières du coin ont été interdits d’accès hier », fait remarquer l’autre homme. « Tous ceux d’Amérique, et dans presque tout le reste du monde aussi. Ça veut dire qu’ils savent qu’il se passe quelque chose. » Il marque une pause avant de lever son verre. « À la fin du monde. Je commence à souhaiter qu’elle se dépêche d’en finir. Au moins, alors, on pourra tous se reposer. »

Je ne peux m’empêcher d’admirer leur humour noir, mais je baisse rapidement les yeux vers mon verre. La dernière chose que je veux, c’est attirer l’attention sur moi ; alors je prends simplement une gorgée et j’essaie de comprendre ce que je vais faire une fois sorti d’ici. Quand je suis arrivé dans cette ville, j’étais persuadé d’approcher soit de Ramsey, soit de Sebastian. Ou des deux. J’ai consulté toutes les sources que j’ai pu trouver, et lentement mais sûrement elles m’ont mené ici. L’endroit est grand, cependant, et j’ai été déçu de découvrir que je n’ai pas réussi à préciser davantage ma recherche. Même si Ramsey est tout près, je ne sais pas comment je pourrais la trouver.

En entendant des pas, je me retourne et je vois qu’un des hommes vient dans ma direction. Je me décale un peu pour le laisser passer et atteindre les toilettes, mais après un instant il s’arrête et baisse les yeux vers les feuilles de papier que j’ai posées sur le bar.

« Eh bien », dit-il d’une voix rude, « j’en ai vu, des choses étranges, dans ma vie, mais ça, c’est à peu près ce qu’il y a de plus dingue. »

Il prend le dessin de Sebastian et le lève pour que ses collègues le voient.

« Maintenant, à qui ça vous fait penser, hein ? »

Les autres hommes commencent à glousser et à murmurer entre eux, et je ne peux m’empêcher de me demander pourquoi ils réagissent ainsi.

« Mon pote, je suis vraiment désolé », dit l’homme en reposant la feuille et en me tapotant le dos avant de se faufiler pour passer. « Je ne voulais pas vous déranger. »

« Qu’est-ce que vous vouliez dire exactement à l’instant ? » je demande en attrapant la feuille et en la levant de nouveau pour qu’il la voie. « Vous reconnaissez cet homme ? »

« Comment quelqu’un, dans ces quelques pâtés de maisons, pourrait-il ne pas le reconnaître ? » répond-il, comme si cette réponse était la plus évidente du monde. « Tout le monde par ici connaît le vieux Sebastian le Fou. »

Chapitre trois

Sheila Debney

À bien des égards, une pluie de sang ressemble un peu à une pluie d’eau, mais il y a certainement quelques différences. Je ne suis pas scientifique, mais le sang semble plus lourd, alors il faut davantage de vent pour le pousser de côté. Par une journée comme aujourd’hui, cependant, il y a plus qu’assez de vent pour ça, et quand il tombe de travers, il a tendance à vous arriver en plein visage et dans les yeux, même dans la bouche si vous ne faites pas attention.

Je m’arrête dans l’embrasure de la banque et je prends un moment pour m’abriter des éléments. Je regarde la rue et je vois beaucoup d’autres personnes lutter contre la tempête ; je sais que je ne suis pas plus mal lotie que la plupart d’entre elles. Certaines ont des partenaires, quelqu’un d’autre pour soulager un peu le fardeau, mais c’est à peu près la seule différence ; pour l’essentiel, tout le monde est dans le même bateau et nous devons simplement traverser tout ça. Tôt ou tard, le ciel devra bien finir par manquer de sang.

Je me penche un peu pour regarder dehors et je lève les yeux. Les nuages sont d’un blanc rougeâtre, recouvrant tout. Ils sont ainsi depuis que tout cela a commencé, et je vois des tourbillons d’obscurité mêlés très haut. Je ne comprends pas comment autant de sang peut tomber, et bien que j’aie entendu des théories à la télévision, aucune n’a vraiment de sens pour moi. À dire vrai, j’en suis venue à être d’accord avec ceux qui voient dans tout cela quelque chose d’un peu biblique. Cette idée ne me remplit pas vraiment de confiance, mais c’est la seule qui ait vraiment du sens.

Je commence lentement à devenir aussi religieuse que ma défunte mère.

« Merde ! » souffle un homme en se précipitant pour me rejoindre dans l’embrasure de la banque et s’abriter un moment de toute cette pluie de sang.

Il abaisse sa capuche et je vois qu’il a la fin de la quarantaine, donc à peu près mon âge. Il a aussi l’air épuisé, alors nous nous ressemblons assez de ce point de vue-là.

« Complètement fou, hein ? » dit-il tandis que nous regardons tous les deux le sang s’abattre et marteler la rue. « Vous savez, je commence presque à oublier comment c’était quand ça n’arrivait pas. »

Je souris poliment.

« Ce sont les gars qui essaient de réparer les égouts que je plains le plus », continue-t-il. Visiblement, c’est un bavard. « Mon voisin travaille là-dessous, dans une des équipes qui essaient de remettre tout ça en circulation, et il dit que c’est l’enfer absolu. Un homme de son équipe a glissé et est tombé l’autre semaine, et ils n’ont jamais réussi à le retrouver. Vous imaginez ? Le pauvre salaud a dû se noyer dans le sang. »

Je cesse de sourire. Cela ne semblerait pas vraiment approprié.

L’homme enfonce les mains dans ses poches. À cet instant, une femme passe en courant avec un parapluie à sang. Ces choses sont nouvelles, elles coûtent cher, mais elles semblent mieux fonctionner contre le sang qu’un parapluie ordinaire. Il faut que j’économise pour en acheter un. Des parapluies à sang. Quelle époque pour être en vie.

« J’ai vu que des sauterelles se rassemblaient dans le sud de la ville », dit l’homme après un moment. « C’est ça qui m’inquiète vraiment. Vous pourriez peut-être accepter les théories sur toute cette pluie de sang, si vous étiez disposée à y croire, mais ces essaims de sauterelles... »

Sa voix s’éteint pendant quelques secondes.

« Les sauterelles sont un très mauvais signe », dit-il, ce qui n’a pas vraiment besoin d’être dit, même si je comprends pourquoi il ressent le besoin de le faire. « C’est carrément la fin du monde. J’ai tort ou j’ai raison ? »

« Je ne suis pas fan des sauterelles », j’admets.

« Elles s’enfoncent de plus en plus profondément dans la ville chaque jour », continue-t-il. « Ça ne paraît pas naturel. Quand les premiers rapports sont arrivés du Dakota du Nord, je comprenais en quelque sorte, mais ici ? Sérieusement ? Qu’est-ce qu’elles voudraient faire dans les villes, qu’est-ce qui les attirerait vers un endroit pareil ? Et elles doivent avoir du mal à voler avec tout ce sang qui tombe. Ce n’est pas naturel, si vous voulez mon avis, mais alors, qu’est-ce qui est naturel de nos jours ? »

Tandis que je regarde la rue, davantage de sang goutte depuis l’auvent de la banque. Et lorsque le vent tourne un peu, la puanteur riche en fer de tout ce sang me frappe un peu plus fort que d’habitude. Quand tout cela a commencé, cette odeur me donnait envie de vomir à chaque fois que je quittais la maison. Je gère mieux maintenant, mais pendant quelques secondes je ressens encore ce petit réflexe dans le ventre. L’odeur est l’une des choses auxquelles j’ai eu le plus de mal à m’habituer.

« Vous pensez que c’est la fin du monde ? » demande soudain l’homme.

Je me tourne vers lui, et je vois la peur dans ses yeux.

« Moi, oui », continue-t-il. « Du sang qui tombe du ciel. Des essaims de sauterelles. Toutes ces histoires sur des créatures étranges dans les zones rurales. Je pense que le gouvernement sait beaucoup de choses qu’il ne nous dit pas. »

« Il vaut sans doute mieux essayer de rester optimiste », je lui dis.

« Je n’y arrive plus », répond-il sombrement. « Ma seule vraie question maintenant, c’est pourquoi ? Je ne crois pas que qui que ce soit ait vu cela venir, mais quelque chose a dû le déclencher. Pourquoi la fin du monde arrive-t-elle maintenant ? »

***
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Cet homme a soulevé un bon point.

Après m’être excusée, je repars. De plus en plus de gens ont ces fameux parapluies à sang sophistiqués maintenant, ce qui est surprenant étant donné leur prix. Cela dit, malgré le système de rationnement, je sais que beaucoup de gens dans cette ville utilisent une sorte de marché noir. Pas moi, parce que je ne suis pas d’accord avec ce genre de choses, mais je ne juge pas ceux qui se tournent vers le marché noir pour se protéger eux-mêmes et protéger leur famille. C’est juste que je pense que nous nous en sortirons mieux si nous restons tous solidaires.

Lorsque j’atteins le prochain coin, je dois m’arrêter et m’appuyer un moment contre un lampadaire. Mon dos commence vraiment à me tuer, alors je me repose, même si je sens le sang traverser certaines parties de mon manteau. Avant, je paniquais chaque fois que cela arrivait, mais paniquer ne fait pas grand bien à qui que ce soit, alors j’ai réussi à m’y habituer. Enfin, ce n’est peut-être pas la bonne façon de décrire ce que je ressens, mais je ne panique certainement pas.

Un instant plus tard, entendant un faible bruissement quelque part au-dessus de moi, je lève les yeux. À mon horreur, je vois une sorte d’essaim sombre dans le ciel. J’ai entendu parler de ce genre de chose, et j’en ai vu quelques exemples plus petits, mais c’est la première fois que je vois réellement — de mes propres yeux — un essaim de sauterelles à grande échelle. Il doit y en avoir des millions là-haut, et je repense immédiatement à ce que cet homme disait quelques minutes plus tôt.

Qu’est-ce qui pourrait bien attirer toutes ces sauterelles dans la ville ?

Comprenant soudain qu’elles se dirigent par ici, je cherche autour de moi un endroit où me cacher. Je repère un autre auvent de magasin, alors je m’y traîne, mais déjà les premières sauterelles bourdonnent autour de moi. Toujours en essayant de ne pas paniquer, je les repousse de mes mains, mais je découvre vite que ce n’est pas entièrement efficace. En quelques secondes, je suis submergée par ces choses, et je les sens frapper chaque centimètre de mon corps, même mon visage, alors que je suis presque soulevée et emportée par la force implacable de ces foutues bestioles. C’est comme être happée par une vague, et mes pieds tiennent à peine au sol pendant que j’avance lentement mais sûrement vers l’auvent.

Il faut seulement que je trouve un abri et —

À cet instant, mon pied droit glisse. Poussant un cri de surprise, je tombe en avant et j’atterris lourdement sur les genoux. Penchée vers l’avant, je m’appuie sur mes mains et j’essaie de reprendre mon souffle. Mon genou me fait un mal de chien, et de plus en plus de sauterelles grouillent tout autour de moi, emplissant l’air du vacarme assourdissant de leurs petites ailes. Sentant quelque chose gratter et essayer de s’introduire dans mon oreille droite, je lève la main et tente furieusement de chasser ces horribles petites créatures, mais elles sont partout sur mon visage à présent, et je sens leurs petites pattes égratigner ma peau.

Une sauterelle pose une patte sur mon œil droit. Je cligne frénétiquement des yeux et j’essaie de la repousser, mais lorsque je crie, je sens plusieurs autres créatures se précipiter dans ma bouche. Je peux à peine respirer maintenant, et je comprends que je ne peux pas les recracher plus vite que d’autres essaient d’entrer. Elles montent aussi dans mon nez, comme si elles étaient désespérées d’entrer en moi, et finalement tout ce que je peux faire, c’est ramper lentement vers l’entrée du magasin dans une tentative désespérée de trouver un abri. Je suis alourdie par toutes ces sauterelles qui rampent sur mon corps, et je sens maintenant de petites coupures commencer à quadriller mon visage. Même en tendant la main vers l’embrasure, je suis saisie par la peur soudaine de ne pas réussir à me libérer.

« Aidez-moi ! » je halète, tandis que de plus en plus de sauterelles remplissent l’air autour de moi et m’écrasent contre le trottoir. « S’il vous plaît, quelqu’un... »

Chapitre quatre

Ethan

Alors que de plus en plus de sang s’abat avec fracas, je m’arrête à l’entrée de l’allée qui passe entre l’hôtel Kersforth d’un côté et le magasin Skinner’s Photography de l’autre.

Jusqu’ici, tout correspond exactement à ce que les hommes du bar ont décrit. Ils m’ont pris pour un fou quand j’ai voulu en savoir plus sur l’homme du dessin. Au début, ils ont supposé que je devais le connaître, puisqu’ils estimaient tous que le croquis ressemblait vraiment à l’homme lui-même. Une fois que j’ai réussi à les convaincre que je ne connaissais vraiment pas ce type qu’ils appellent « Sebastian le Fou », ils ont commencé à se demander ce qui se passait exactement, mais je n’ai pas eu besoin d’entrer trop dans les détails. Finalement, j’ai inventé un mensonge pur et simple, et j’ai prétendu qu’il était mon père. Au moins, cela les a encouragés à se montrer un peu plus utiles, et ils m’ont indiqué cet endroit.

En regardant dans l’allée, je ne vois aucun signe de vie, mais je sais que cela ne signifie pas nécessairement que Sebastian n’est pas tout près. En fait, la ruine totale de l’allée me rend de plus en plus certain que j’ai peut-être enfin retrouvé ce salaud.

Je commence à avancer prudemment entre les divers débris qui ont été abandonnés çà et là. Des caddies ont été renversés au sol, à côté de ce qui ressemble aux restes d’anciens feux. Quelques portes ont de petits abris au-dessus d’elles, et je suppose que cette allée a peut-être autrefois été un endroit correct pour quelques membres de la population sans-abri de la ville. Des graffitis couvrent les murs, et je peux deviner que, même si l’endroit est désert maintenant, des gens ont autrefois essayé d’y établir des foyers.

Puis, sentant un craquement sous mon pied, je m’arrête et je baisse les yeux. Je déplace mon pied, et je vois ce qui semble être les os d’un oiseau sur le sol. Je m’accroupis et je constate que j’ai dû les écraser par inadvertance, les mêlant à quelques cailloux et pierres éparpillés là. J’examine les restes un instant, puis — alors que je m’apprête à me relever — je vois un autre petit squelette à quelques pas devant moi.

Cette fois, les petites pierres semblent avoir été empilées sur le dos de l’oiseau.

Je me relève et je contourne cet étrange spectacle, mais je repère vite plusieurs autres spécimens plus loin. En réalité, l’allée se révèle bientôt contenir des dizaines d’oiseaux morts, à divers stades de décomposition. Certains sont plus grands et d’autres plus petits, certains ont encore de la chair sur les os et d’autres non, certains sont au sol et d’autres sur des couvercles de poubelles, mais ils ont tous une chose en commun.

Ils ont tous de petites collections de pierres sur le dos.

« Si tu peux forcer un oiseau à tenir des pierres en équilibre sur son dos, me souviens-je que Sebastian m’a dit un jour, jusqu’à ce qu’il meure, alors tu as acquis la maîtrise de la vie ou de la mort d’un autre animal. Tu l’as forcé à aller contre sa nature la plus profonde et la plus importante. Quel plus grand pouvoir pourrait-il exister ? »

Je passe prudemment devant de plus en plus de ces oiseaux morts, puis, après un moment, j’entends un bruit de frottement venir de plus loin. Je ralentis, inquiet à l’idée de tomber sur quelque vagabond, mais après un instant je distingue une silhouette recroquevillée sur le sol sous ce qui semble être un épais morceau de tapis. Une paire de vieilles bottes abîmées dépasse de dessous le tapis, et au bout d’un moment je comprends pourquoi la silhouette semble trembler légèrement.

Il grelotte de froid.

« Sebastian ? » je dis, même si je crains de le déranger. En vérité, après l’avoir cherché si longtemps, je commence à comprendre que je ne suis peut-être pas prêt pour cet instant. « Sebastian Staiter, c’est toi ? »

La silhouette cesse de trembler, et le tapis bouge un peu.

« Sebastian », je continue, « si tu es là-dessous, je te jure qu’il faut que tu te montres. Je t’ai cherché si longtemps, et je suis presque sûr que le temps nous manque maintenant. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, les choses deviennent vraiment graves dehors, et je ne suis pas sûr que le monde ait encore longtemps devant lui. »

J’attends une réponse, mais les jambes dépassent toujours de sous le tapis et elles ne bougent plus du tout à présent. Je sais que Sebastian est là-dessous, et je commence déjà à me lasser de ses jeux sans fin. Je n’ai jamais aimé cet homme, surtout depuis qu’il a noyé la plupart de mes frères en nous poussant tous hors de son radeau, mais je comprends maintenant à quel point il sera difficile ne serait-ce que de le tolérer. Pourtant, je sais que je dois essayer, alors je finis par me pencher et par commencer à tirer le tapis.

Le tissu est lourd, imbibé de sang, mais je parviens à le jeter sur le côté. À cet instant, je suis horrifié de voir que la silhouette en dessous a le visage plongé dans une flaque de sang.

« Sebastian ! »

Craignant qu’il ne soit en train de se noyer, je me laisse tomber à genoux et je le roule sur le côté. Je regarde son visage ensanglanté et je vois deux yeux morts me fixer, mais au même instant je comprends que ce n’était pas Sebastian. Quelques secondes plus tard, en entendant un rire, je me retourne et je vois une silhouette familière assise sur le couvercle d’une poubelle toute proche.

« Vous m’entendez ? » je demande à l’homme au sol, mais après avoir cherché un pouls, je comprends qu’il est trop tard.

Je me relève lentement, et tandis que Sebastian continue de rire, je me tourne vers lui.

« Que puis-je dire ? » glousse-t-il enfin, avant de hausser les épaules avec désinvolture. « J’en ai eu assez de jouer avec les oiseaux. »

« Espèce de salaud ! » je hurle en me précipitant sur lui, en le saisissant par le col, puis en le plaquant contre le mur avec une telle force que l’arrière de sa tête rebondit contre les briques. « Qu’est-ce que tu es en train de faire, bordel ? »

« Je tue le temps », répond-il en levant les yeux vers les miens. « Et des gens. Et des oiseaux. N’importe quoi, vraiment, qui commet la terrible erreur d’entrer dans mon domaine. »

« Ton domaine ? »

« N’est-il pas merveilleux ? » continue-t-il en regardant d’abord dans un sens de l’allée puis dans l’autre. « L’un des très rares avantages du sans-abrisme, c’est qu’on dispose réellement de beaucoup de temps pour bâtir un petit royaume. En fait, je ne dirais pas du tout que je suis sans abri. J’ai simplement échangé un lieu contre un autre et — »

« De quoi tu délires, bon sang ? » je grogne en me penchant plus près de lui. « Tu n’as pas remarqué ce qui arrive au monde ? »

« Il semblerait qu’il soit en train de finir », répond-il, et son sourire narquois n’a pas entièrement quitté son visage. « Seul un idiot serait incapable de le voir. »

« C’est toi qui provoques ça ? »

« Pourquoi ferais-je cela ? »

« Réponds à la question ! » je crache en le tirant vers moi avant de le plaquer de nouveau contre le mur. « Je te jure que si tu ne te mets pas bientôt à parler, je trouverai un moyen de te faire souffrir. »

« Il n’y a rien que je puisse faire », répond-il.

« Qu’est-ce que tu veux dire ? »

« Pourquoi crois-tu que je suis ici, à dormir dans les rues ? » demande-t-il. « J’ai une maison ici, dans la ville, mais elle est là-bas, et elle est dangereuse. »

« Tu parles de Ramsey ? »

« Je parle d’Angela », répond-il. « Je parle de la sorcière. Il y a six mois, elle a commencé à montrer des signes indiquant qu’elle pouvait atteindre l’extérieur. Même si elle est censée être neutralisée, elle a découvert un moyen d’étendre son esprit. Le premier signe, c’est quand elle a tué une fille dans l’immeuble. Elle l’a littéralement forcée à se griffer jusqu’à la mort. Après ça, Angela est seulement devenue plus forte, jusqu’à ce qu’elle commence à essayer d’utiliser ses pouvoirs contre moi. »

« Alors pourquoi tu ne la libères pas ? »

« Parce que si je fais ça, le monde prendra fin », explique-t-il. « Le problème, c’est que si je la laisse emprisonnée ainsi, le monde prendra également fin. Même toi, avec ton pathétique intellect sous-humain, tu dois donc être capable de voir que je suis dans une sorte d’impasse. »

« Il doit bien y avoir un moyen d’arrêter ça », je lui dis.

« J’ai tout essayé », dit-il, et je vois maintenant une lueur de peur dans ses yeux. « À un certain moment, toute cette situation a dépassé le point de non-retour. Si je la maintiens emprisonnée ainsi, elle détruira le monde dans ses tentatives de fuite. Et si je la libère, elle détruira le monde par vengeance. Je me suis plutôt peint moi-même dans un coin. En fait, on pourrait dire que je nous ai tous peints dans un coin. »

Il me fixe pendant un instant, puis il recommence à rire.

« Alors, en vérité », ajoute-t-il, tandis que son sourire s’élargit de plus en plus, « il ne reste plus rien à faire pour aucun de nous. La meilleure approche consiste simplement à s’asseoir, à essayer de ne rien prendre trop au sérieux, et à attendre la fin ! »

Chapitre cinq

Sheila Debney

Luttant désespérément pour reprendre mon souffle, je reste allongée sur le côté dans l’embrasure du magasin. Je ne sais pas vraiment comment j’ai réussi à me traîner jusqu’ici, ni pourquoi cela a encouragé les sauterelles à me laisser tranquille, mais la majeure partie de l’essaim s’est envolée juste au moment où j’étais sur le point d’étouffer.

Je vois encore l’extrémité de l’essaim filer à travers la pluie de sang, mais au moins la plupart d’entre elles sont parties. En baissant les yeux, je constate que j’ai fini dans une flaque de sang particulièrement grande, et je suppose que cela explique le froid humide qui traverse mon manteau. On pourrait penser que la pluie de sang serait au moins chaude, mais lorsqu’elle tombe des nuages, elle est généralement froide, puis elle perd rapidement toute chaleur restante lorsqu’elle commence à s’accumuler au sol.

En me redressant, je découvre que quelques dizaines de sauterelles sont encore collées à moi, soit écrasées quand je suis tombée, soit prises dans le sang. Je commence à les essuyer, mais la plupart se désagrègent vite, et je me retrouve avec des pattes, des ailes et d’autres morceaux de corps sur les mains. Je me recule et je m’appuie contre le mur, puis je passe quelques minutes à essayer de retirer autant de sauterelles mortes et à demi mortes que possible. D’habitude, ces maudites choses me dégoûtent, mais pour l’instant je suis dans une sorte d’hébétement, et tout ce que je sais, c’est qu’il faut que je me nettoie.

Enfin, quand j’ai fait tout ce que je peux, je reste simplement assise un moment dans la flaque de sang et j’essaie de trouver la force de continuer. La plupart du temps, j’arrive à me relever de n’importe quel désastre et je continue d’avancer, mais pendant quelques secondes j’ai l’impression que je pourrais rester coincée ici par terre pour toujours. J’essaie de me concentrer sur ma carte de rationnement, et sur le fait que Kenny compte sur moi, mais quelques secondes de plus doivent passer avant que je comprenne que je ne peux tout simplement pas m’arrêter comme ça sur le sol.

Je tends la main et je commence à me relever. Je sens immédiatement mon pantalon imbibé de sang m’alourdir, collé froidement à ma peau. Une fois debout, j’aperçois mon reflet dans la vitrine et je vois que je suis absolument couverte de sang. Ce n’est pas vraiment inhabituel ces jours-ci, bien sûr, mais cette fois j’ai l’air particulièrement ravagée. Je m’approche, j’observe mon propre visage ; je touche mes joues et je grimace en sentant toutes les petites égratignures causées par les sauterelles.

Je suis une personne polie, mais je ne peux m’empêcher de cracher quelques ailes de sauterelles errantes restées coincées dans ma bouche. D’autres sont même coincées entre mes dents ; j’essaie de les déloger avec ma langue, puis avec mes ongles, mais plusieurs restent solidement en place. Il faudra que je passe du fil dentaire en rentrant.

En avançant le long du trottoir, je me dis que le centre de rationnement n’est pas si loin, et qu’il me suffit d’y aller, de retrouver ma carte, puis de rentrer. Ce plan semble assez simple, mais je commence déjà à me sentir très troublée, et après quelques pas de plus je m’arrête et je regarde autour de moi. Dans toute cette folie, avec la pluie de sang qui tombe encore, je n’avais pas d’abord remarqué ce qui me donnait cette impression étrange, mais maintenant je le vois : peu importe la direction dans laquelle je regarde, il n’y a aucun signe de qui que ce soit dans cette rue. Je suis la seule âme ici, et même compte tenu des circonstances du sang et de l’essaim, cela semble hautement improbable.

Où est passé tout le monde ?

Résistant à l’envie d’appeler, je recommence à avancer en traînant les pieds. J’essaie de me convaincre que ce n’est qu’une étrange coïncidence, et que je vais bientôt apercevoir quelqu’un plus loin, ou au moins entendre des pas à proximité. La pluie est forte et lourde, cependant, et je sais parfaitement qu’entendre quelqu’un pourrait être difficile. Je devrais absolument pouvoir voir quelqu’un, pourtant, et lorsque j’atteins le prochain coin, je regarde dans une autre rue et je découvre qu’elle aussi est vide.

D’accord, maintenant je commence vraiment à m’inquiéter.

« Il y a quelqu’un ? » je dis, en élevant à peine la voix au-dessus d’un murmure. Je sais que je dois faire mieux que ça. « Hé, il y a quelqu’un ? Quelqu’un m’entend ? »

Sentant toujours une douleur aiguë dans le dos, je m’appuie contre le mur le plus proche. Je lève les yeux vers les fenêtres des bâtiments voisins, mais il n’y a absolument aucun signe de vie. Me retournant de l’autre côté, je regarde la rue suivante et je pousse un hoquet de surprise en repérant de nouveau l’essaim de sauterelles. Ou du moins un essaim. Et s’il y en avait plusieurs ? Quoi qu’il en soit, l’essaim vire dans les airs et s’engouffre dans une autre rue, ce qui est un grand soulagement. En même temps, elles semblent se déplacer dans la ville au hasard, presque comme si elles cherchaient quelque chose, et je ne peux m’empêcher de me demander ce qu’elles veulent exactement.

Sales petites bestioles stupides.

Je me retourne et je repars. La rue devant moi reste vide, et j’ai presque l’impression de traverser un quartier fantôme. À l’époque, c’était l’un des endroits les plus fréquentés de la ville, et pourtant maintenant j’ai l’air d’être la seule personne dehors. D’une certaine façon, c’est bien, parce qu’au moins personne ne peut voir mon pauvre derrière trempé de sang pendant que je titube. Même dans les conditions actuelles, je suis un peu gênée d’être dans un état aussi lamentable, et je serais rentrée depuis longtemps si je n’étais pas si désespérée à l’idée de retrouver ma carte de rationnement.

Plus tôt, j’ai dit que la pluie de sang ne devenait jamais vraiment plus forte ni plus faible, mais je commence à remettre cette idée en question maintenant. Je l’imagine peut-être, mais je jure qu’elle tombe un peu plus fort. Le vent se lève aussi, même s’il a changé de direction et me pousse par-derrière. En fait, il est si fort à présent que je manque presque d’être renversée, comme s’il me pressait d’avancer.

Je ralentis pour garder l’équilibre, puis je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.

Et c’est là que je les vois.

Plusieurs silhouettes marchent dans ma direction le long de la rue. Il y a un instant, j’étais la seule personne aux alentours, mais maintenant ces silhouettes — que je ne distingue pas très bien — viennent droit sur moi. Je plisse les yeux, essayant de mieux les voir, et je compte rapidement qu’ils sont sept.

Sept hommes.

Sept hommes en costumes sombres, avec des chemises blanches.

Sept hommes en costumes sombres, avec des chemises blanches, et des chapeaux sur la tête.

Je plisse un peu plus les yeux. Tandis que les hommes approchent, je comprends qu’ils ne portent peut-être pas de chapeaux du tout. Non, ils portent autre chose, c’est clair maintenant. Ces « chapeaux » semblent métalliques, scintillant dans la lumière morne, et ils ressemblent davantage à des bandeaux. Je n’arrive vraiment pas à comprendre ce que c’est au début, jusqu’à ce que les hommes s’approchent assez pour que je comprenne.

Des couronnes.

Les sept hommes chauves portent de petites couronnes d’or, avec de petites pointes tout autour des bords. Elles ressemblent au genre de couronnes que portent les enfants quand ils jouent, sauf que je vois bien que celles-ci sont de vraies couronnes, même si elles sont cabossées et, dans certains cas, posées de travers sur la tête des hommes. Dans l’ensemble, ces gens ont l’air d’être passés à travers l’enfer, et après quelques secondes de plus je recule hors du milieu de la rue, soucieuse de me retirer de leur foutu chemin et de les laisser passer.

Je me glisse dans l’embrasure d’un autre magasin. Les hommes continuent encore quelques pas, puis ils font la seule chose que j’espérais vraiment qu’ils ne feraient pas.

Ils s’arrêtent, et tous exactement au même moment ils se tournent vers moi.

Maintenant que je les vois correctement, je comprends qu’ils sont presque identiques les uns aux autres. Presque. Ils ont tous la cinquantaine ou le début de la soixantaine, ils sont tous plutôt pâles, tous chauves, et tous portent ces vieilles couronnes d’or un peu abîmées. On dirait qu’ils sortent d’une fête, même si je ne vois pas quel genre de fête on pourrait organiser au milieu de toutes ces mauvaises choses. Et puis, tandis qu’un frisson froid me traverse les os, je vois que ces hommes me fixent tous d’un regard que je n’aime pas du tout.

J’avale péniblement.

L’un des hommes se tourne vers les autres pendant un instant, puis il fait quelques pas vers moi.

« Je ne veux pas d’ennuis ! » je crie en levant les mains. « Je suis juste sortie récupérer ma carte de rationnement ! »

J’attends, mais les hommes continuent simplement de me fixer. Sont-ils une sorte de gang ? Est-ce pour cela que personne d’autre n’est là ? J’ai déjà entendu parler de ce genre de choses, de ces gens qui essaient de profiter de l’état du monde en agissant comme des fous. Ils pensent que, simplement parce qu’il n’y a plus beaucoup de policiers dans les parages, ils peuvent faire tout ce qu’ils veulent, et j’ai entendu toutes ces histoires sur des gens qui pillent, qui blessent d’autres personnes, qui se livrent à toutes sortes d’activités terribles. Et ces sept hommes, eh bien, ils ont clairement l’air de préparer quelque chose de mauvais.

« Bon après-midi », dit enfin celui qui se trouve devant, et jusqu’ici il semble plutôt poli. « Je suis tellement heureux que nous soyons enfin tombés sur quelqu’un. Les rues de la ville sont si vides. »

« Je m’occupe seulement de mes affaires », je réponds, le cœur battant à tout rompre tandis que j’essaie de comprendre ce que ces gens veulent. « Je ne cherche pas d’ennuis. »

« Nous non plus », dit l’homme. « Nous voulons seulement — »

Avant qu’il puisse terminer, un rugissement emplit l’air. Je me retourne juste à temps pour voir que l’essaim de sauterelles est revenu, plongeant du ciel et remplissant rapidement la rue. Essayant de ne pas paniquer, je me recule dans l’embrasure et lève les bras pour couvrir mon visage, et je ne peux m’empêcher de pousser un petit cri de peur en sentant de plus en plus de sauterelles me percuter.

Après quelques secondes, je me force à ouvrir un peu les yeux, et je suis stupéfaite de voir que les sept hommes se tiennent simplement là, dans la rue, comme si de rien n’était. Ils n’ont pas l’air de se soucier du fait que des millions de sauterelles traversent l’air à toute vitesse, et d’une manière ou d’une autre ils semblent entièrement indifférents à la folie qui les entoure. Même si je suis mieux protégée maintenant, je sens encore le poids pur de tant de petites bestioles qui s’abattent contre moi, et je n’arrive pas à comprendre comment ces hommes parviennent seulement à rester debout.

Enfin, après quelques secondes supplémentaires, l’essaim commence à monter, s’élevant hors de la rue pour foncer au coin suivant. La queue, comme auparavant, est très longue, mais finalement tout redevient calme, et je reste à fixer ces hommes étranges en me demandant comment ils ont pu ne même pas sembler remarquer l’énorme essaim.

Lentement, je baisse les mains, et je comprends que je sens mon cœur cogner absolument violemment dans ma poitrine. En fait, il bat si vite que j’ai peur qu’il soit sur le point d’exploser à tout instant. Je veux seulement atteindre le centre de rationnement et retrouver ma carte, et je crains que chaque moment de retard augmente le risque que quelqu’un d’autre trouve ma carte et utilise une partie de mes rations. Je suis simplement trop effrayée pour bouger maintenant.

« Où en étais-je ? » demande l’homme en fronçant légèrement les sourcils. « Ah oui, je vous parlais, n’est-ce pas ? »

Il penche la tête sur le côté, comme le fait un chien quand il essaie de comprendre quelque chose. Il m’observe pendant quelques secondes, plus longtemps qu’il n’en faut pour me mettre mal à l’aise, puis — tandis que le tonnerre gronde dans le ciel au-dessus de nous — il fait encore un pas vers moi.

« Mes associés et moi semblons être quelque peu perdus », continue-t-il. « Cela vous dérangerait-il terriblement si nous vous posions une question très importante ? »

Chapitre six

Ethan

« Entre là-dedans ! » je crache en poussant Sebastian à travers l’entrée, l’envoyant trébucher dans le petit appartement humide à l’odeur de moisi. « Arrête de faire traîner les choses ! »

« Penses-tu vraiment que cela ait le moindre intérêt ? » demande-t-il en s’arrêtant pour regarder tout autour de lui. « Elle sait que nous sommes ici. J’ose dire qu’elle nous attendait. En fait, je ne serais pas surpris qu’elle ait prévu cet instant il y a toutes ces années, lorsque je l’ai emprisonnée pour la première fois. Et si le destin nous avait conduits à ce moment depuis le début ? »

« Où est-elle ? »

Il hésite, puis il pointe tristement du doigt l’une des portes voisines. Je m’y rends immédiatement, puis je me fige dès que je vois la sorcière.

Elle est exactement comme dans mon souvenir. Toujours nue et prise dans un enchevêtrement de bâtons de bois acérés, elle ressemble précisément à ce qu’elle était toutes ces années auparavant, lorsque mes frères et moi l’avons aidé à la mettre sur le radeau. Je repense à cette nuit, au moment où nous avons suivi Sebastian le long de la rivière. Nous pensions que nous serions bientôt libres, que dans un dernier geste de gratitude, Sebastian nous laisserait reprendre nos anciennes formes. Puis, dans un moment de méchanceté, il nous a tous forcés à tomber dans la rivière, noyant tous sauf trois d’entre nous. Et maintenant je suis le seul qui reste.

« Elle saigne », je fais remarquer.

« Elle saignait déjà quand je suis venu ici pour la dernière fois, il y a environ trois mois. »

« Mais elle saigne beaucoup », je continue en regardant le sang dégouliner sur le tapis. « Je crois qu’elle a peut-être réussi à déplacer certains des bâtons de bois. »

Je m’approche, et je vois immédiatement que j’ai raison. Bien qu’elle soit encore bel et bien prisonnière, certains des bâtons ont effectivement bougé au point qu’ils sortiront bientôt entièrement de son corps. Je vois des éclats pointus fichés dans sa chair, et de plus en plus de sang coule de ses diverses blessures. En baissant de nouveau les yeux vers le tapis, je comprends que le sang de son corps pleut sur le tissu à peu près de la même manière que le sang des nuages pleut sur le monde.

Je lève les yeux vers son visage, ou du moins vers ce que je peux en voir.

« Je ne passerais pas trop de temps près d’elle », dit Sebastian depuis la pièce voisine. « J’imagine qu’elle est très concentrée sur le reste du monde, mais si elle se rend compte que tu es là... Eh bien, les conséquences pour toi risquent de ne pas être très agréables. Je t’ai déjà raconté ce qu’elle a fait à la pauvre Hayley. Cela dit, si elle reprend conscience de son environnement dans cet appartement, j’imagine que je serai la cible immédiate de son courroux. »

Je fixe la sorcière un moment de plus, puis je traverse pour rejoindre Sebastian dans la cuisine, où il est assis dans un fauteuil, en train de feuilleter les pages d’un livre relié de cuir.

« Pourquoi faut-il qu’elle soit comme ça, au départ ? » je demande.

« Nous étions proches autrefois », répond-il. « Elle m’a sauvé la vie. Je n’étais qu’un pauvre fermier quand je l’ai rencontrée, et elle a sauvé non seulement ma vie, mais aussi mes terres. Les deux ne font qu’un à mes yeux. Il fut un temps où je voulais la prendre pour épouse, puis j’ai découvert qu’elle était bien plus qu’une simple femme. Elle possédait des connaissances que je n’avais jamais été capable d’imaginer auparavant, et pourtant, pour quelque raison stupide, elle hésitait à me laisser partager ces connaissances. Quelques miettes ici et là, mais j’ai vite compris qu’elle retenait beaucoup de choses. »

« Alors tu l’as empalée dans une prison de — »

« Je n’avais pas le choix ! » crache-t-il avec colère, puis il prend un moment pour retrouver son calme tandis que la colère commence à retomber. « Je n’avais pas le choix », répète-t-il, plus faiblement cette fois. « Il me fallait du temps pour réfléchir. Il me fallait du temps pour élaborer un plan, mais je n’y suis jamais vraiment parvenu. Et ensuite, plus je lisais, plus je craignais que quelqu’un ne vienne la libérer. Tu n’as aucune idée de la difficulté qu’il y a eue à démêler toutes les différentes théories, avertissements et prophéties. La moitié se contredisent, elles sont toutes criblées de trous, mais peu à peu j’ai commencé à obtenir une image plus claire. Et j’ai compris que quelqu’un arrivait. »

« Tu veux dire la putain ? »

« Peux-tu croire que la réponse était sous mon nez tout ce temps ? » demande-t-il avant de tourner le livre pour me le montrer. « J’étais tellement occupé à chercher dans le Codex Minetti qu’il ne m’est jamais venu à l’esprit que je devrais consulter quelque chose d’un peu plus... librement disponible. Bien sûr, ensuite le Codex Minetti a disparu une nuit, probablement volé. Cela a peut-être été une bonne chose, pourtant. Cela m’a forcé à chercher des réponses ailleurs. »

« La Bible ? » je réponds en m’approchant et en tendant la main pour la lui prendre.

Il garde le livre, refusant de me le laisser.

« Qu’est-ce qu’il pourrait bien y avoir dans cette chose qui soit pertinent ? » je continue.

« Tout et rien », dit-il, avant de le ramener contre lui et de tourner frénétiquement les pages, essayant de trouver quelque chose vers la fin. Ses mains tremblent ; ses doigts âgés et osseux sont couverts de veines très visibles. « Tout et rien, mon ami. Surtout rien, mais il y a quelques passages... »

Sa voix s’éteint tandis qu’il continue à lire.

« La putain », dit-il enfin.

« Tu en as déjà parlé avant », je fais remarquer, « mais — »

« Il est dit qu’elle chevauchait une bête », continue-t-il. « Évidemment, il y a des couches d’interprétation ici, et ces couches rendent difficile pour quiconque d’atteindre la vérité. Mais ce livre parle d’une femme chevauchant une grande bête couleur écarlate. Elle est connue à travers l’histoire sous le nom de Putain de Babylone. »

« Tu n’as pas beaucoup de sens », je lui dis. « Comme d’habitude. »

« Elle arrive à la fin de tout », me dit-il, cherchant toujours quelque chose dans le livre. « J’espère depuis si longtemps que je me trompe, que cette folie ne peut pas être réelle, mais je crois que Ramsey est cette putain. »

« Tu t’avances trop », je réponds. « Ramsey est une bonne personne. »

« Elle peut être la putain sans s’en rendre compte », dit-il. « Quand elle est revenue à Deal après tant d’années d’absence, elle fuyait New York. Là-bas, elle avait fait quelque chose qui l’avait laissée honteuse. Je n’ai jamais tout à fait compris ce qu’elle avait fait, mais je soupçonne que cela impliquait un garçon. Ou peut-être une fille, en ces temps éclairés. Si cet incident a suffi à la remplir de culpabilité et de honte, elle pourrait certainement être considérée comme la putain. »

« C’est tiré par les cheveux », je lui dis, « et — »

Avant que je puisse terminer, j’entends un claquement sec. Je me retourne et je regarde dans le couloir, et je comprends que le claquement a maintenant cédé la place à un grincement sourd et menaçant.

« Va voir ! » halète Sebastian. « Vite ! »

Je ne crois toujours pas vraiment que tout cela ait du sens, et je suis presque sûr que Sebastian a perdu l’esprit, mais je me sens plus qu’un peu nerveux en retournant dans le couloir. J’approche de la porte opposée avec prudence, puis je m’arrête et je regarde la sorcière. À mon horreur, je vois que l’un des bâtons qui traversent son corps s’est brisé, l’extrémité pointue dépassant de sa poitrine, tandis que la partie endommagée repose maintenant sur le sol.

« Qu’est-ce que c’est ? » appelle Sebastian, la voix remplie de panique. « Dis-moi ce que tu vois ! »

« Je ne sais pas exactement », je réponds en remarquant que la sorcière semble essayer de bouger sa main gauche. « L’un des bâtons est cassé et — »

« Est-elle libre ? »

« Elle a l’air un peu plus libre qu’avant », j’admets, avant de retourner vers lui. « Depuis combien de temps exactement est-elle piégée comme ça ? »

« Tu ne te souviens pas ? » demande-t-il. « Elle t’a formé, toi et tes frères, pendant qu’elle était piégée dans mon sous-sol. Elle vous a attirés hors de la forêt et vous a assemblés. »

« Mais je ne sais pas combien de temps s’est écoulé depuis », je réponds. « Je ne me souviens pas vraiment de grand-chose des premiers jours. »

« Nous devons être prêts », me dit Sebastian en baissant de nouveau les yeux vers la Bible. « Ce n’est qu’une question de temps avant que d’autres de ces choses se réalisent. Le monde va finir, et il n’y a aucun moyen de l’arrêter. Le sang tombant du ciel n’était que le premier de nombreux signes. Le prochain, si j’ai raison, sera la confirmation que Ramsey Kopperud est la putain, et l’arrivée de la grande bête qu’elle chevauche. »

« Quelle grande bête ? » je demande, luttant pour garder patience. Je commence à penser que Sebastian a vraiment sombré dans la folie. « Est-ce que tu sais seulement de quoi tu parles ? »

« La bête rouge écarlate », répond-il en levant les yeux vers moi, la terreur pure dans le regard. « Elle a sept têtes, et sur chacune de ces têtes, elle porte une couronne. »

« Eh bien », je dis avec un soupir, « si une chose pareille se montre, je doute qu’elle soit très difficile à repérer. »

Chapitre sept

Sheila Debney

Les sept hommes se tiennent devant moi, leurs visages trempés par une pluie de sang de plus en plus abondante, leurs couronnes cabossées et, dans certains cas, posées de travers sur leurs têtes. Ils attendent que je leur réponde, même si je leur ai répété encore et encore que je ne sais pas de quoi ils parlent. Je veux seulement qu’ils me laissent tranquille.

« Je ne sais rien », je dis sèchement. « Vous devez me croire. »

« Je vous demande pardon ? » répond l’homme, tandis que cette couronne cabossée et rouillée reste posée sur sa tête, légèrement inclinée d’un côté.

« Je ne sais strictement rien ! » je bredouille, et une fois encore je sens que je suis au bord d’une véritable crise de panique. « Je suis désolée
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Deuxième partie - Spiral Falls
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Troisième partie - La Sorcière
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Quatrième partie - La Fin












Cinquième partie - Une fille simple
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Sixième partie - Ondulations dans le temps
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Septième partie - Le bon endroit




















































































[image: ]

















































[image: ]
















































[image: ]






































































































































































[image: ]


























































[image: ]









































[image: ]















[image: ]
































[image: ]












































































[image: ]



























Huitième partie - Une fille simple II
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Neuvième partie - Le marché
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Épilogue
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